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P O E S I E . 

S A T Y R E DE R Î G X A R D C Q N T R 3 B O I L E A U . 

«Mss yeux ont vu passer dans la place prochaine, 

-Des menins de la Mort une bandé inhumaine, 

pédans mal vêtus un bataillon croté 

4ïéscendait à pas lents de l'Université. 

>Lcurs longs manteaux de deuil traînaient jusques à terre, 

A leurs crêpes flottans les vents faisaient la guerre, 

Et chacun a la main avait pris pour flambeau, 

Un laurier jadis vert, pour orner un tombeau. 

J'ai vu parmi les mngs, malgré la foule extrême' 

De maint auteur dolent la face sèche et blême ; 

Deux Grecs et deux Latins escortaient le cercueil, 

Ce dernier vers est plaisant. Renard rapporte les der
nières paroles de Boileau, adressées à ses vers : 

t f Ô vous, mes tristes vers, noble objet de l 'envie, 

*i Vous dont j'attends l'honneur d'une seconde vie, 
< { Puissiez-vous échapper au naufrage des ans, 
( t Et braver à jamais l'ignorance et le tems! 

** Je ne vous verrai plus ; déjà la mort affreu&e 

** Autour de mon chevet étend une aile hideuse ( i ) 1 
u M;us je meurs sans fe^gre^ dans un tems dépravé, 

" Où le mauvais jgoût règne et va le front levé ; 
w Où le public ingrat, infidèle,perfide, 

U Trouve ma veine usée et mon style insipide. 

f&. Moi , qui me crus jadis à Régnier préféré, 
ï { Que dirons nos neveux 1 Biegnard m'est comparél 
M Lui qui, pendant dix ans, du couchant à l'aurore^ 

" Erra chez le Lapon ou rama sous la Maure ! 
{ < Lui qnine sut jamais ni le grec ni l'hébreu, 

jp Qui joua jour et nuit, fit -grand cherc et bon feu ! etc 

M E L A N G E . 

M I C H E L E T J.E C A F E ' DE L ' O R P H E L I N E . 

I l y avait une fois un bon gros garçon bien réjoui, espèce \ 
de Roger Bon Temps, dormant fort, mangeant mieux, ne j 
pleurant jamais, riant tonjours, et qui s'appelait Michel.— i 
jil y avait dans le monde un homme et une chose qu'il ad- ! 
tairait pardessus tout, c'était Jean -Jacques Rousseau et la 
menuiserie ; et son admiration était si également partagée, ! 
que nul'n'aurait pu dire s'il tertait Jean-Jacques en haute 
estime pour avoir écrit quelque part que la menuiserie \ 
fetait le premier des métiers, ou bien s'il faisait cas de la ' 
menuiserie -parce que Jean-Jacques en avait parlé avec | 
éloges. Ce qu'il y a de bien certain, c'est qu'il lisait ; 
Jean-Jacques tant bien que mal, et qu'il poussait le rabot 
de son, mieux. Le brave garçon se souciait aussi peu de la 

v Vaille quedu lejjdeîjïaân, et il se trouvait toujours assez riche 
quand il avait quelques gros sous devant lui ; mais il avait 

-in bon coeur que les gros, sous partâ»ej*.ti.yite quand il ren
contrait des pauvres sur son passage,, $ar Michel avait le 
cœur bon et l'esprit sinple : Heureux Michel ! 

Un soir qu'après avoir bien travaillé toute ljaJ0urneé,iJt?e^ 
tournait au logis, il croit apercevoir quelque chose au coin 
4'une home. I l écoute, il regarde, il s'approche, il cjjjijj; 
rêver. Ce qui gémissait et remuait sur l'humide payé, 
«?éAait Vfp-pau vre..petite fitte qui ne pouvait pas encore 
|ja|^T3;^o,ais qui savait déjà souffrir. Le frémissement de 
.sou corps disait gabelle avait froid, la pâleur de son visage 
djsait qu'elle avait faim, et la trisjtesge de son regard de
mandait pitié. Michel se sentit'l?âp>e émue, de .gijgsjjeg.' 
larmes vinrent mouillerses paupières, il pleura, lui qui ne, 
pleurait guère, et, prenant la petite fille.dans, sas bras, il'la 
porta <&è;z lui, la réchauffa, la fit manger, la fit dorrmt, e% 
sa trouva, ̂ é^mjjajjsé de se3-pelnes lorsque le lendemainla 
pauvre enfant lui tendit ses petites mains caressantes.— 
Mais que faire de Ja.*jolie petite-ftllg? I l faut aller à 
l'ouvrage ! Qui la sotwj,^r4? rfrâl ^ a voi lera? .Relas ! le 
bon Michel est bien embarrassé !' I l lui vient tout-^rÇâtytë 
Une idée lumineuse. Les'ïfmonadiers du coin n'ont.-Bas 
d'enfant, p2ut-êt*e consentiront-ils à prendre soin dé gg-

Et Michel cnjsejlgmpe la petite fille de son mieux, puis 
chargé de sopJèger fardeau, il court le presenter aux maî
tres du café. Ces braves g ^ s , j^aj^nt trop pauvres pour 
ne pas compatir à la rmspre, ils a^u#ïjlent la protégée de 
Michel, ils partagent 'avec elle, et la-JitQUce créature leur 
prodigue les sourires qu'elle aurait adressés à^a mère. 

• nïichel pleura encore, et fut fort surpris d'approndre qu'on 
pouvait pleurer de plaisir. Cependant le bruit se répandit 
<|ue les bons limonadiers avaient adopté une petite fille 
^ba-ndonnée* chacun voulut la voir, on accourait de toutes 
parts au café jusqu'alors si mal achalandé. On aurait dit 
qu'une bonn1} action e t m t ^ ^ , chose rare et curieuse. Et 

PPP la jolie Cécile était si donce et . s i jg^e^i i intécessaji^e et si 
aimable qu'on venait rien que pour elle, et'qjiie les limana-
diars tecefnnaistans firent écrire en grosses l e t t r^sa r 4eui! 

porte ; Café de VOrpheline. La" fortune leur sourit, et il 
devait en être ainsi : une bonus action n'est jamais per
due. 

Les années se passèrent, ehÇ.écHe grandit ! Elle devint 
une belle demoiselle aux manures simples et naïves. Tout 
le monde l'aimait, et parmi les habitues du café, il y en 
avait un, le-plus assidu de tous* qui aimait Cécile plus que 
les autres. C'était d'abord ^.-sentiment d'intérêt èt de 
pitié, pifis ce fut une s;>llicil'ïde toute paternelle, puis 
plus tard ce fut une affection plus vive et plus tendre, une 
inclination profonde, un besoin continuel de la voir, un 
bonheur inexprimable quand il lui parlait", une tristesse 
douce et pénible quand il la quittait. N'ai-je pas nommé 
Michel! Quel autre que, lii'^ pouvait trouver tant de 
charme à suivre d'heure en heure les progrès de l'aimable 
enfant, quel autre que lui pouvait lui porter un aussi tendre 
intérêt ! Jean-Jacques, qu'il lisait toujours, lui apprit que 
ce qu'il ressentait pour Cécile était de l'amour, et, comme 
il n'avait pas besoin de Jean-Jacques pour sentir au fond 
de son cœur le désir de la rendre henreuse, Michel résolut 
de lui consacrer sa vie et s'absettta un beau jour pour aller 
au pays en causeT avec sa vieille mère. 

Michel partit et trouva sa mère bien malade : mais com
me il n'y avait pas de médecins dans le pays, sa mère se 
rétablit, et au bout de trois mois Michel reprit la route de 
Paris, le ccrur joyeux, la conscience légère et lisant sans 
cesse une petite feuille de papier timbré, c'était le consen
tement de sa bonne mère à son mariage avec Cécile ! En 
franchissant la barrière, MicnVl Sent que son cœur bat 
avec tbree.il prend sa valise et court sans s'arrêter jus
qu'au café de l'orpheline. Il entre tout rayonnant de bon
heur, mais quels changementfrappent ses .regards? Ce 
n'est.plus le café modeste, le petit comptoir de merisier, les 
tabourets dé paille ; c'est un salon tout éclatant de dorures, 
c?est uue sorte de trône en acajou, ce sont des glaces ma
gnifiques c'est un luxe presque insolent ! Michel se frotte 
les yeux et regarde ! Puis il demandé'des nouvelles de 
MlleCécile Hélas! il n'y avait plus de mademoiselle 
Cécile, il y avait Mdme Dnbourg ; Cécile est mariée, s 

Cécile a épousé l'acquéreur du fonds des bons vieux limo
nadiers! 

Michel se sent défaillir. Sa première pensée est de 
fuir, mais bientôt il reste; il veut savoir si Cécile 
est heureuse ; cé sera une consolation pour son cœur. Il ap
prend que la pauvre orpheline a fait le mariage de raison 
le plus déraisonnable du monde _rj*guejJVl._D-Ub.aurg est £io= 
hmt, emporté, vaniteux; qu'il se ruine en dépenses inu
tiles ; que Cécile est triste, qu'elle a souvent les yeux 
rouges; qu'un certain.M. Anténor, jeune fashionable à 
gants jaunes/ prête de l'argent au mari pour mieux faire 
sa cour à madame, et qu'on dit déjà' que madame écoute 
volontiers les douces paroles de M . Anténor ! Michel ap
prend tout cela : il frémit des dangers que court sa jolie 
Cécile, son enfant d'adoption, la femme selon son cœur, la 
cnm pagne. quVil avait rêvée ! Il veut la f au ver à tout prix. 
Maïs comment lui servir d'ange gardien ? 

Comment rester sans cesse près d'elle ? Michel prejid un 
grand parti. Michel est si dévoué ! I ! finit par où Jean 
Jacques avait commencé, il se_fait valet. I l conserve "le 
tablier tout le temps que dure une absence que M . 
Dalxaiusg -es&«iforcé de faire, puis à son TStour il ac
cepte la place de valet de chambré'de M.. Anténor! 

. Michel prend la livrée, mais il la porte àv?ç orgueil, il 
sait qu'il ne s'abaisse ainsi que pour empéchjy; Cécile 
dp -faillir. 

| Et bien lui en a pris au brave Michel, car la.surveillance 
j'estplus nécessaire que jamaj^. Les lettres croisent entre 
, M . Anténor et l'orphalîaé, Michel intercopte les lettres 

et lorsqu'un, jipiyr Cécile poussé à bout, poursuivie par la 
Imisere et par les mauvais traitemens de son mari, sedé-t-é?'-
[B^Va-;quitter leio^^QgoMgaJ.et commet la faute de venir 
idèmanJej S^^^ffif-"-Antenar., c'est Michel qui la 
I reçoit, c'est lui qui la sauve^irunfi^xuine certaine, car M . 
j Dubouïg, qui pense bien que sa femme n'aura pu ùe-
tmjaadfr^prOtè'^tion qu'à M . Antendr, M - Dubouro: vient 

la çjjeneàer et fait un éeïat scandaleux. Le mari joueur 
u t̂ dèhauGhé insultant .l'amant, qui ne reculerait pas devaîit 

le déshonneur <Jf$Hfi femjme, et tous deux conviennent 
d'une iençç|ptib&> M . Dubpurg tombe mort au premier 
coup de feu | • 1 

(à càriiijnvfir.) 

S Y M P A T H I E A L ? E » E M ® U l i . 

Du Jfcw-York Budget, du 13 Odt&re, 1837. 
C A N A D A , — L ç s affaires en Canada arrivent assuré-

naent à une cri^e procliaine j et il n'y a pas lieu de clou
ter que les libéraux n'obtiennent l'ascendant. Il ne pa
rait plus en vérité d'autre barrière entre ce^ derniers et 
l'qb^jetde leurs dés'mà fi|We la bayonnette des militaires; 
car les neuf dixîc^nies au moins de la popul ut on se corn-
pose de radicaux déterminés, et de g.̂ n-« opposés dt> 
cœur et de ço'ps à la domination étrangère. L e mili
taire il est vrai, compte des arnia parmi les citoyens, 
mais .ce'n.'ejt,§lft.8plviïne,nt que parmi les occupons et les 
phfijCQueurs de places, unis à la^cnnaille ornnçiste d'ox-
Jmçiion IrlamJajse, Bretonne ou Ecossaise, bien plus dis

posés en tout temps à servir de marche-pied au sonve i-
rain, qu'à vivre sous le gouvernement le plus libre et le 
plus élairé du monde.* Tels sent les antagonistes que Je 
peuple a à rencontrer, le résultat est aussi clair .que le 
jour ; que peuvent en effet Quelque centaines eu si vorts 
le voufez quelques milliers de soldats mercenaires^ con
duits par des rejetons d'une aristocratie poudreuse et 
flétrie, et les parasytes adulateurs qui vivent à même les 
miettes qui tombent de la table de leurs maîtres, que 
pourraient-ils contre la Voix,et la force unies d'une vi
goureuse et puissante nation 1 

On nous dit que puisque l'Angleterre tient bien l ' I r 
lande dans l'obéissance et l'abjection, elle peut bien 
aussi entretenir et propager l'esclavage parmi les habi-
tans du Canada. Mais ce sont là des raisons bonnes 
tout au plus pour des gens susceptibles d'être impressi
onnés par les phases de la lune, car, quoiqu'il ait certai
nement quelqu'analogie entre la situation des deux paye, 
il y a néanmoins toute la différence des antipodes dans 
les chances que*pogsède l'un "et Pautre de s'émanciper de 
leur état de malheur et d'oppression. Par exemple 
l'Angleterre peut bien environner l'Irlande avec ses 
murailles de bois dans 1 espace de vingt-quatre heures, 
mais les Canadas sont presque tout à fait hors de lu 
portée de~ ses frégates et de sa marine. L'Angleterre 
peut dans quelques heures de notice, jeter trente mille 
hommes de troupes dans Tlrrande ; mais elle ne saurait" 
en envoyer 5 mille en Canada à moins de plusieurs se
maines ; et même alors ceux-ci voyant qu'il y aurait 
quelque chose de mieux à faire que de se metre au 
blanc pour un misérable chelins par jour, n.y a-t-il pas 
toute probabilité que les deux tiers seraient portés à dé
serter et à grossir les rangs de l'opposition. D'ailleur lea 
royalistes établis sur un pied ferme en Irlande, ont r é 
ussi à. façonner un demi millon de leurs victimes de 
manière à leur faire trouver agréables les chaînes qui 
les éteignent, et à baiser les mains qiji les frappent ; 
tandis qu'en Canada quelques misérables situations du 
gouvernement sont le grand mobile de leur force ; et ils 
ont à les conserver par la force^- 0Pn4'V?it. d-?-
Tsation,'CôTtlmë il -ë'y-aT'pa^deTenégàts'qrangïstes parmi 
les Canadiens qui adorent cette horde pestilentielle qui 
réduit au néant tout le bonheur de leur pays natal ou de 
celui de leur adoption. 

La plus grande marqueNde distinction, entre le Ca
nada et l'Irlande, est celle-ci ; c'est que dans le premier • 
les amis de l'égalité des droits, ont tonjours eu jusqu'à 
récemment de pejijtes inimitiés et jalousies entr'eux,. 
ennemis à la venté plus formidables a combattre que 
les bayonnettes de leurs tyrans, pendant que dans 
Tautre, une seule espérance et un même esprit sem
blent animer la grande famille des patriotes, car H|j 
agissent simultanément, si le sang qui coule dans les 
vpincs de tous était rais en circulation par un seul et 
vaste organe. E t n'est ce pas aussi le cas 1 Car assu
rément le principe qui les dirige prend sa source dan 
les plus intimes aâeétions de l 'homme, l'amour du bon
heur etj jejn liberté pour la commune patrie. 

L e principal moteur de la difficulté entre l é gouver
nement anglais et les Canadiens, est-que celui-là prend, 
plaisir à insulter les derniers, en les déclarant en théo
rie comme en pratique, non qualifiés à remplir telles et 
tqllea charges ; et en confiant ces emplois à des hommes 
dout les préjugés et les sentimens spot diamétralement 
opposés à ceux de la grande majorité du peuple lequel 
ils sont appelles à administrer les Lpjs. Quelque ce 
soit là la plus palpable des difficjujltés, ce n'en est pas 
la plus grande, ce n'en est que l'effet et non là cause,—-
car la véritable source de l'esprit révolutionnaire qui 
sa manifeste dans le Canada, est le désir louable de 
régler leurs propres affaires, au lieu d'être le jouet et 
la risée des envoyés d'un autre pays. .Nous pourriçjpst 
ajouter néanmoins que quoique ce soit là la plus 
grande cause du mécontentement des Canadiens ce 
n'est pas non plus la seule ; car outre qu'ils ont été 
joués,et insultés, on les a pillés et foulés aux pieds, à 
un tel point que la protection de leurs propriétés et 
leurs personnes, leurs propres sentiments outragea, la 
.dégradation dans laquelle gémit leur patrie, tout les 
pousse à faire un élan unanime en faveur de leur éman
cipation. 

L E T O & Y S M E E N B A I S S E . 
gk Giande Assemttte de la Place d/Arme.. • 

Il est "S espprer que les con^titntionels auront assez de 
pudeur, si toutefois ils en ?ont snsoeptibles,pour ne plus fai
re d'assemblées publiques. Malgré toutes les dénumstreti-
ons faite spour attirer du monde/grands placards colportêi 
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LE LIBERAL. 

vPàr les rues, cavalcades, musiques, drapeau.v.&c« &c. &c 
les tories n'ont collecté environ q n e l a moitié du monde 
qu'ils avaient à leur assemblée de la place d'armes en juin 
dernier. I l .résulte donc de )a défaite d'aujourd'hui que 
le torysma à diminué de plus de moitié. Quand nous 
disons que l'assemblée est de moitié moins nombreuse que 
l'autre, nous croyons dire beaucoup, parce qu'aujourd'hui 
ils se trouvaient beaucoup de voitures sur la place ainsi que 
des chevaux qui grosissaient les rangs. L'hon. P. M'Gi l 
présidait. Nous ne connaissons rien des résolutions qui 
doivent être adoptées, On dit que de grands débats se sont 
élevés sur certains points et que la discorde s'en est mêlée. 

Nous donnerons des détails dans notre prochaine feuille. 
Sur le pilori, (husting) était écrit our Country, " notre 
pays. Un-Irlandais qui passais par là dit spirituellement : 
' « C'est un mensonge, ce pays appartient aux. Canadiens ! " 

Nous avons observé que plusieurs des principeaux tories 
n'étaient pas présents, et que d'autres paraissaient avoir 
honte de eette défaite, se détachaient par petits groupes 
pour aller à leurs affaires. On a remarqué que les rues et 
les maisons n'étaient pas pavoisées de drapeaux comme à 
la première assemblée. 

P. S.—3 1-2 heures.—Les constitutionnels paradent par 
les rues, musique en tète ; ilparait qu'ils ont recruté parce 
que leur nombre parai unt peu s'être augmenté. Ils sont 
5 et 6 de front, la >proscession dédouble la rue Bonsecdurs 
et la fin est vis-a-vis l'hotel Rasco, y compris la cavale
rie. 

Nous avons trouvé de la dernière indécence, pour ne 
dire de plus, de voir l'artillerie légère dite royale parader 
dans nos rues à l'heure de l'assemblée. Elle est passée 
par la rue Notre Dame vers midi, se rendant vers le fau
bourg St. Antoine, sous prétexte de s'exercer et est venue 
par la rue St. Paul vers 1 heure. Pourquoi cette ridicule 
bravade dans uu temps d'excitation ? Est-ce pour nous inti
mider? Trois ou quatre canons suivis de leurs caissons, dé
fendus par une trentaine de soldats, nesont pas d'un espact 
à jetter l'épouvante dans nos rangs. Bien au contraire, 
la prise en serait plus facile dans les rues que dans la cour 
des casernes. 

Qui le croirait ? la vieille Gazette de Québec reproche 
an Libéral d'être en arrière de son siècle ! Bah ! la bonne-
femme radote. 

C O R R E S P O N D E N C E . 
M . l'Editeur.—Je n'ai pu lire sans éprouver une vive 

satisfaction, l'artiele judicieux que renferme votre dernier 
numéro, au sujet des "nominations aux Conseils. " Ei?n 
de plus vrai que ce que vous en avez dit, que Torys, Whigs, 
Absolutistes, radicaux, tous sans exception concourent à 
condamner la catégorie des personnes qu'on vient d'appe
ler à l'un et l'autre des Conseils. I l y aurait peut-être une 
exception à faire, mais elle est si minime qu'elle équivaut 
aune condamnation entière du choix de ces personnes. 
Ainsi, rien dans cette circonstance, pas plus qtie dans sa 
conduite passée, ne saurait expliquer la conduite inconsé-

^^S^t^f^gHHMHCf^^t^/^ Gosfnrd. Setait-ce dans là 
grande réforme promise ? Fallait-il donc attendre si long
temps, engager no» représentants à se compromettre au 
point qu'ils se seraient rendus ridicules, pourv oir éclore aussi 
tard un pareil avorton. Si avec de tels d'hommes Lord 
Gosford est capable • de faire marcher les rouages du 
gouvernement et de jeter de la poudre aux yeux des habi
tants du pays, je lui souhaite tout le succès possible ; mais 
je dois le dire, je crains qu'il paralyse ses propres forces et 
que l'idée qui le domine ne soit cause qu'il fasse perdre le 
fruit d'une session Législative dont le pays, plusque jamais, 
sent tout l'avantage. Or je le demande, qu'eut-il dépen
du de plus pour rendre les Conseils plus populaires, sinon 
d'y appeler des hommes dont les idées sont plus en harmo
nie avec les besoins ou l'exigence des temps ? Est-ce que 
Lord Gjsford à fait cela? Et s'il ne l'a pas fait, ainsi que 
chacun s'accorde à le dire, donc il lui reste beaucoup à 
faire pour rendre ces corps dignes de la confiance publique? 
. . . . Que Dieu l'aide dans la construction de son édifice, 
chancelant et le protège contre ses ennemis ses amis. 

M E N T O R . 
Québec, 25 oct. 1837. 

- M . t 'EniTBUji , 
Mon ami Jean Baptiste dans le Canadien de lundi der

nier, indigné, qu'un simple mortel osât s'élever contre les 
opera sanctissima de M . Angers, fait une affreuse sortie 
contre M . J. K L.* * * Sa verve s'échaufe, il s'anime, il 
se fiche, bientôt la fureur s'empare de son âme sensible à 
impressionner, il pousse de près son ennemi, et plus il le 
prasse, plus i l ' s'anime et veut le terrasser. Sa muse 
plaintive et affreusement gonflée va crever si on ne lui 
donne une saignée salutaire. Les gémissements de cette 
muse aux abois, sont tellement sublimes qu'ils pourraient 
passer pour le chef d'oeuvre lamentable, si nous n'avions 
trop malheureusement percé notre auteur à la muse gigan
tesque, les touchantes et sublimes lamentations de Jéré-
•mie ; ce mol d'une expression sublime : convertere Jérusa
lem, vient obscurcir un peu cette muse qui parait encore 
jeûne et chancelante, il est vrai. Il faut bien dit-il, sur 
l e ton de l'épopée, il faut bien que les mœurs souffrent pour 
que la littérature prospère, parce qu'en effet la littérature 
n r a pas d'autre moyen pour croître et rectifier. Après tout ce
la vous voyez clairement, M . ]'éditeur,que vous êtes cou
pable d'avoir admis dans votre journal une satire amère 
contre un ouvrag;; saintement vicieux ; par conséquent 
| l faut de toute nécessité que vous comparaissiez au 
tribunal de mon cher Ami Jean Baptiste. Mais quelque 
bonne que soit votre causD, quelqu'éloquent que soit votre 
avocat, fusse même Ciceron, vous perdrez. Baptiste est 
lin juge sévère et inflexible, c'est le Chapelin de nos 
jours. 

Pourtant sa muse, qui a toujours plané Jdans des régions 
^Tiblimes comme celle de Chapelin, s'est permise de cam

per une fois, et à'écrivassep* A la vérité mon cher écri-' 
vassier, vous n'avez plus ce ton noble et poétique, que 
vous aviez quand vous tenez en main le sceptre de la litté
rature: c'est bien à ce sujet, qu'on pourrait vous oompàrer 
à cet auteur qui, voulant et croyant faire du sublime, di
sait que Dieu plongea son épée dans le néant et en fit 
jaillir l'univers : c'est beau, c'est sublime de voir un esprit 
avec un épée dans les mains, qu'il n'a point, et plonger 
cette épée dans le rien pour en faire jaillir l'univers. 

Enfin moi qui suis l'ami intime, l'ami affectionné de 
Baptiste, je lui répéterai ces vers d'un poète à son ami :— 

Vous n'écrivez que pour écrire, 
C'est pour vous un amusement, 
Moi qui vous aime tendrement, 
Je n'écris que pour vous le dire. 

B A P T I S T E , TON A M I P I E R R O T . 

M . L ' E D I T E U R , 

Vous avez certainement eu tort de taxer de lâcheté la 
conduite du Dr. S . . . . n, dans l'affaire Monier. Ceux 
qui connaissent la sensibilité du cœur de ce B . t . d. 
d'Esculape, sauront bien* l'attribuer a un autre senti
ment qu'à la lâcheté. Pour moi qui ai eu l'honneur 
de suivre pendant un tems heureusement assez court, 
les cours de médecine clinique de ce savantasse M é d e 
cin pendant qu'il était, comme il le disait lui-même, 
alors Docteur Général de l'Hôpital (des , Emigrés) ; j e 
puis rendre témoignage du contraire. L e Dr. S. était 
si sensible, si tendre qu'il lui était impossible de voir une 
blessure ensanglantée, fut-elle même légère, sans frémir 
dans tous ses membres. Ce sentiment était tellement 
dominant chez lui lui, que leDocteur allait jusqu'à lais
ser ses pauvres malades, des huitaines sans évacuer 
dans la crainte disait-il d'irriter la membrane muqueuse 
de l'estomac, voyez M r . l'Editeur, et jugez par là si un 
tel homme, un homme doué d'une dose si prodigieuse 
de sensibilité, pouvait ne pas hésiter à porter ses soins 
a un malheureux aussi dangereusement blessé que 
Monier paraissait l'être, et si vous n'avez pas été un 
peu trop pressé à lui porter des imputations deshono
rantes. 

Mais M . en prenant la plume, je ne l'ai pas fait dans 
le but seul de justifier le Docteur S. de sapoltronerie ; 
si je m'arrêtais là, je n'aurais remplis mon objet qu'à de
mi, et vraiment je me croirais coupable envers mes 
concitoyens, si j e gardais en moi-même plus longtems 
le secret qui seul peut vaincre les répugnances du D o c 
teur dans de pareilles circonstances, c'est là l'objet prin
cipal que j e me suis proposé. Aujourd'hui, demain, un 
compatriote peut devenir victime des blessures qu'il 
pourrait recevoir, de personnes mal-intentionnées et 
expirer sur le seuil même du Docteur, sans pouvoir en 
obtenir des secours, parc^ que j'aurais négligé de dire 
mon secret, j e ne puis 'Vous exprimer combien je re
grette de ne pas l'avoir fait plutôt, Monier en aurait peut-
être profité ; mais comme dit l 'Adage , il vaut mieux 
tard que jamais, il est bien simple ce secret, mais j e le 
garanti efficace, le voici : D'abord il faut être bien 
soigneux de cacher le sang que les blessures pourraient 
laisser échapper, et ensuite l'on n'a qu'à s'addreser au 
Docteur dans ces termes ; Docteur voici un homme, 
(ou une femme suivant le sexe) qui veut se faire appli
quer les Ventouses. Il ne se laissera pas dire cela deux 
fois. 

U N Q U I C O N N A I T . 

JL E lAliEUAL. 

Q U E B E C , V E N D R E D I , 27 OCTOBRE, 1837. 

Est-ce la corruption, la passion, ou l'aveuglement, 
qui empêchent le retour sincère des ci-devant patriotes 
de Québec aux principes qu'ils avaient si longtemps 
soutenus, et qui leur ont donné ce qu'ils avaient acquis 
d'importance aux yeux de leurs concitoyens ? Nous 
nous abstiendrons de répondre, laissant au public à ju
ger, d'après les faits qui chaque jour viennent à l'appui 
de nos propres convictions, laquelle de ces causes opère 
maintenant, ou si plus ou rnoins elles n'agissent pas 
toutes ensemble. Nous ne voulons que demander au 
peuple s'il conserve encore quelque espoir d'obtenir 
justice du gouvernement, de voir s'opérer le redresse
ment des griefs, et s'établir un gouvernement populaire 
et protecteur. Si même les plus obstinés sont forcés de 
répondre que la violence seule est à l'ordre du jour chez 
les autorités en pouvoir, et que bien loin de détruire 
fe;*systeme de favoritisme et de servilité qui rend les 
administrations coloniales le jouet d'un petit nombre 
d'intriguans et le fléau du peuple, on a donné en théorie 
comme dans la pratique de nouvelles forces à cette o\\-
garchie, chacun doit sentir la nécessité d'user de la 
plus grande vigilance pour prévenir de nouveaux enva
hissements des droits et des libertés canadiennes, et si 
ees envahissèmens ont lieu, d'y opposer tous les moyens 
au pouvoir d'hommes $bres qui se respectent et qui 
préfèrent l'honneur à l'esclavage. 

L a plus grande mesure des réformes qu'on nous avait 
promises, suivant les vues de nos gouvemans, a eu 
lieu par la nomination de nouveaux membres des deux 
Consens. Nous n'avons plus rien à attendre. C'est à 
nous à juger si cet acte a é.té fait dans des vues de jus

tice et de réforme, ou d'injustice et d'oppression ; si 
notre gouvernement en deviendra plus responsable, 
plus conforme aux vœux et aux besoins du peuple; si les 
deux branches"de la Législature agiront maintenant de 
concert pour atteindre ce grand but ; enfin si dans cep 
nominations, l'assentiment de la masse de la population, 
qu'on déclarait être un élément essentiel, est entré 
pour quelque chose. * 

L e caractère des deux Conseils à toutes les époques 
de la colonie depuis leur existence, n'est maintenant 
mis en question par aucun parti dans la colonie. Exa
minons donc si les nouveaux promus peuvent y appor
ter quelque changement. 

Un trait essentiel de ce nouvel amalgame, c'est qu'il 
n'a été choisi aucun membre de la Chambré d'Asséfn» 
blée, si ce n'est M r . DeBleury qui a cessé de tenir à 
l'opinion Canadienne et libérale, qui après- avoir aban
donné la majorité pour la minorité, puis la minorité 
pour le parti de l'administration qu'il forme à lui seul 
dans la représentation populaire. Il n '^ îa , non. plus 
dans la nouvelle liste des noms, personne de la grande 
majorité du peuple qui n'a pas craint d'exprimer hau
tement son indignation et son mépris contre les résolu
tions de lord John Russell et contre les mesures violen
tes autant qu'ineptes dont on les a étayees dans la pro
vince. A u lieu de gouverner avec le Peuple, on s'iéete 
de lui, on le repousse, on le met hors la loi et la cons
titution, et Ton demande encore après cela de la con
fiance et de la soumission ! Et l'on attend l'approbation 
de mesures adoptées dans un pareil esprit ! Si une pa
reille marche n'était pas aussi injuste qu'elle est absur
de et contradictoire, on devrait encore dire qu'elle est 
méinemment dangereuse et impolitique. 

Les mêmes remarques sontj applicables au Conseil 
Exécutif, 

Revenant au premier de ces deux corps, la nomi
nation de M . Dionne et celle de M . Caron, sont, les 
seules que lapartie libérale du peuple ait approuvées, 
et nons aimons à croire qu'ils n'auraient pas accepté 
s'ils eussent su en quelle compagnie ils se trouveraient. 

L appel de M . Neilson, quelque mérite qu'il ait 
comme particulier et comme homme à talens éminens, 
est un protêt formel contre les déclarations du premier 
discours d'ouverture. M . Neilson, qui a été rëpbuâsé 
des hustings pareequ'il avait changé de principes, est 
la personification de l'opposition à la conservation et à 
l'extension des principes maintenus par la Chambre 
d'Assemblée, et il ne peut être appelé au conseil que 
dans le but d aider à M . Debartzch à organiser une 
lutte permanente à la^place de celle que dirigeaient 
M M . Moflait et McGi l l . Isolant la nomination de M . 
Neilson de ces considérations importantes et majeures, 
elle est encore mauvaise pareequ'il y en a déjà trop de 
son opinion dans ce corps. I l eut dû y être appelé 
tout au plus à la place de quelques unes des nullités 
qui y figurent. 

M . John M . Fraser, au sujet duquel nous n'avons 
à offrir aucune remarques individuelles, augmentera 
également le caractère antipopulaire du Conseil et son 
opposition à la Chambre d 'Assemblée. 

Toutes les autres nominations sont dans le même 
sens. Mais sous les rapports politiques ou individuels,, 
que sont-elles pour qu'on en fasse m ê m e mention ! 

M . De Rouville, que sa santé empêchera pént-être 
d'assister aux sessions, à manifesté jusqu'à un certain 
point son opposition à la chambre d'assemblée et au 
peuple, et l'on peut croire que c'est à cette circonstance 
seule qu'il doit son mandamus, d'autant plus que Lord 
A y l m e r l'omit dans ses nominations à cause de l ' indé
pendance qu'il avai,t montrée alors. • -
M . D e Bleury n'a jamais eu la confiance générale, 
et il a perdu sans retour ce qu'il en avait, et celle de 
son Comté en masse en particulier. C'est la son titre 
à faire pendant toute sa vie, sans contrôle quelconque, 
des lois sur la v ie , l'honneur, et la fortune des cito-. 
yens. 

L e choix de M . Lacroix a surpris tout le mondé, et, 
est généralement désapprouvé. I l n'est assurément 
pas un gage d'harmonie. 

Restent M M . Pangman, de Salaberry, et D e Beau-
jeu, dont l'âge moyen n'est qu'à peine de trente ans, e t 
dont le premier est probablement le seul citoyen connu 
du Comté de Lachenaie qui ne partage pas les opinions 
de ses habitans. Ces jeunes messieurs sont satas doute 
estimables daps la vie pr ivée ' mais aucun d'eux n'a 
jusqu'ici d'intérêt à la chose publique, n'a les qualités 
et les connaissances requises à un Législateur, e t n'a 
fait quoi que ce soit pour s'attirer la confiance publique,, 
ou même pour se faire connaître comme homme public 
par ses concitoyens. 

Nous ne dirons rien pour le présent du Conseil E x 
écutif, qu'on pourrait analyser de la même manière.. 
Nous terminerons par demander de nouveau à nos con
citoyens, si c'est de ce Conseil Législatif prétendu ré
formé qu'ils attendent pour le présent, ou à une époque 
quelconque sous la même Constitution, une Législation 
utile, une dure protection pour leur vie et leur libertés»., 
et la passation des bills populaires qui ont été rejeté/s 
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jusqu'ici. E t si ces mesures sont essentielles à l 'amé
lioration politique, morale, sociale et maternelle du pays, 
si sans elles nous devenons un peuple esclave, -dégradé, 
ignorant, asservi aux caprices d'un pouvoir exercé 
jusqu'ici dans des vues ennemies, qui (pourrait justifier 
une dangereuse apathie dans les.présentes circonstances, 
et qui pourrait appuyer surtout les efforts rétrogrades 
d'un petit nombre d hommes pour arrêter l'expression 
de l'opinion publique, préjuger les esprits, dénigrer ceux 
qui sont restés termes et qui veulent encore pour leurs 
descendais l'honneur et la liberté, et pour cacher au 
peuple les maux et les violences qui le menacent, si sa 
fermeté, sa persévérance, son patriotisme,, ne se sou
tenaient pas. 

• L e Renégat Debartzch s'imagine qu'il peut raffermir 
le trône ; A h ! quelle illusion. I l ne s'apperçoit pas 
qu'il est animé d'une sorte de chaleur sans vie , qui res
semble aux mouvemens organiques qui survivent un 
instant après l'extinction de la vie animale, et qu'on 
-remarque surtout dans les convulsions d'un oiseau qu'on 
vient, de décapiter. C'est pitoyablede suivre et d'ex*-' 
aminer la conduîfe publique de ce vieillard malfaisant 
qai se rend ici pour être hué de tous, sans exception. 
L e bruit court que le Ministre ci dessus mentionné va 
être obligé de se démettre du portefeuil de la guerre qu'il 
avÉStaccepté, ses collegues-refusant de siéger avec lui. 

M r . Stephen Parent déclare qu'il n'approuve pas la 
composition actuelle, du Conseil Executif, et qu'elle 
ri'est pas de nature à populariser l'administration ac
tuelle. Peut-on désirer un meilleur juge que l 'Edi-
téurde la feuille du Chateau? N o n , N o n . 

S On ne fait nulle part aussi bon-feu que daus les bu
reaux des ministres, disait quelqu'un en 18 . . . " " II 
y a tant de bûches, répondit un observateur." Nous 
^èTÉSons que la même chose existe ici, et que les 
foyers de notre administration sont aussi bien chauffés. 

I l nous est vraiment si pénible d'avoir à combattre des 
hommes tels que M . le Curé de Québec, des horrimès 
en qui nous trouvons le modèle de toutes les vertus chré
tiennes que nous croyons devoir changer aujourd'hui le 
g înre de guerre que nous avons commencé d'après ce 
que M . le Curé de Québec s'était permis dédire du L i 
béral, et de tous ceux qui le soutiennent. Nous avions 
résolu de repasser en détails les nombreuses erreurs 
faites à notre connaissance personnelle par certains 
membres du Clergé, toute et chaque fois qu'ils avaient-
voulu faire servir leur ministère etdeur influence comme 
Ministres de l 'Evangile, aux fins de faire triompher çer 
•tains principes politiques ; mais comme cette marche 
serait peut être dangereuse en ce qu'elle pourrait faire 
retomber sur la religion les fautes de ses ministres, nous 
BOUS'contenterons pour aujourd'hui de reproduire ici un 
extrait des instructions sous le seing manuel données 
à tous les Gouverneurs du Canada depuis 1775, et en 
particulier à Sir George Provost en 1811, pour faire voir 
a nos Lecteurs à quelle espèce de gouvernement. nous 
avons a faire. Voic i ces instructions ; lisez bien Cana
diens : — „ r  

§ 24e. 
c : Vu que l'établissement de réglemens convenables 

" dans les matières de droit ecclésiastique, est un ohjet 
" d'une grande importance, il sera de votre devoir in-
*' dispensable de ne rien régler à cet égard qui ne puisse 
K convenir à nos nouveaux sujets, dans les points où ils 
" ont droit à quelqu'indulgence, vous ressouvenant que 

c'est à une tolérance du libre exercice de Rome seu-
w lement qu'ils ont droit, mais-non aux pouvoirs etprivi-
" léges d'icelles, comme Eglise établie ; ces pouvoirs et 

privilèges étant les attributions de l'Eglise anglicane 
*' seulement. 

§ 23e. 
P D'après ces principes donc, et afin que notre juste 

*' suprématie, dans les matières tant ecclésiastiques que 
** civiles, puisse avoir son plein e t entier effet, nous 
" voulons, et c'est, notre plaisir i 

u l o . Que-tous appels à aucune juridiction ecclési-
tl astique étrangère, ou correspondance avec icelle, de 
*' quelque nmure qu'ils puissent être, soient absolument 
t £ dépendus, et ce sous les pénalités les plus sévères ; 

§ 2o, Que' les pouvoirs épiscopaux ou vicariarrx ne 
soient exêrc.és dans notre dite province par aucune 

^ autre personne de la religion-romaiue, que celles qui 
f' sont essentiellement-ëtindispensablement nécessaires 
JE pourks îibre exercice de la dite religion ; et jamais ; 
P jamais, dans ces cas, sans une licence et permission 
c de voua, sous le sceau de notre dite, province, et seu-
l t lement pour le temps de notre bon plaisir, et sous 
" telles limitations et restrictions qui correspondent à 
u l'espritet aux elauses dè- l 'Acte du parlement d e l à 

H e année de notre règne^ qui pourvoit plus efficace-
u ment au .gouvernement de la province de Québec ; et 
" et qu'aucune, personne ne puisse recevoir les ordres 
*^ sacrés, méprendre une cure d'âmes, qu'après avoir 
to obtenu de vous une permission écrite j , 

* **^3o. Qu'aucun indivi.su 'professant la religion de 
" l'Eglise de Rome n'ait perrnjbâeion d'occuper aucun 
" bénéfice ecclésiastique, ou d'en percevoir les fruits, à 
" moins qu'il ne soit Canadien de naissance (ceux qui 
" sont actuellement en possession de tels bénéfices 
| sont exceptés) , et qu'il n'ait été nommé par nous oii 
" sous, notre autorité j et que tout droit ou prétention de 
" droit, dânsyaueune autre personne de nommer, pré-
" senter ou appointer à aucun bénéfice vacant, à l ' ex-
" ception de ceux qui prétendent au patronage des bé 
" néfices, comme un droit civil, soient absolument abo-
" lis ; aucun individu rte pourra retenir plus d'un bénê-
" fice, ou du moins pas plus de bénéfices qu'il n'en 
" peut être desservi facilement par un seul bénéficier ; 

" 4<o. Qu'auGu individu professant la religion de l 'E -
" -glisè de Rome ne soit nommé curé d'aucune paroisse-
" dans laquelle la majorifèBdes habitans sollicitera la 
" nomination d'un ministre protestant : dans un tel' «as, 
" le pasteur sera un ministre protestant, qui aura droit 
" à toutes les dîmes payables daus la dite paroisse j 
" m a i s cependant les catholiques romains pourronfaVoii" 
" l'usage de l'église pour le libre exercice de leur reli-
" gion, dans les temps où elle ne sera pas occupée par 
p les protestans pour leurs actes religieux ; et de même 
" les habitans protestans dans toute paroisse où la ma-

jorité des paroissiens sera composée de catholiques ro-
" mains, auront néanmoins l'usage libre de l'église pour 
" l 'exercice de leur religion,' dans les temps où elle ne 
" sera pas occupée par les catholiques romains pour 
** leurs actes religieux ; 

" 5o. Qu'aucun pasteur professant la religion de l 'E -
" glise de Rome, nommé à aucune paroisse, n'aura 
" droit de percevoir les'dimes des terres et propriétés 
" occupées par des protestans : mais ces dîmes seront 
" reçues par telles personnes que vous nommerez, et 
" seront réservées entre lés mains de notre receveur 
" général, comme dit est, pour le soutien de notre dér 
o g é protestant, dans notre dite province, y résidant ac-
" tuellement et non autrement, suivant les directions 
f que vousrrecevïez de nous pour cet objet ; et pareil-
1 lement, toutes les rentes et profits d'un bénéfice va-
" cant seront, pendant la dite vacance réservés et ap-
" pliqués aux mêmes usages ; 

f 6o. Que tous lesindividus professant la religion de 
" l 'Eglise de Rome, qui sont déjà en possession de bé-
" néfices ecclésiastiques, ou qui pourront recevoir une 
" permission d'exercer quelque pouvoir ou autorité qui 
" y a rapport^ feront et souscriront en votre présence, 

" dans le conseil, ou en la présence de telle personne 
" que vous nommerez, le serment requis par le dit A c t e 
" du parlement, passé dans la 14e année de notre 
" règne, intitulé : Acte pour pourvoir plus efficacement 
a au gouvernement, de la province de Québec, dans 
" IjAmérique septentrionale ; 

(à continuel'.) 

L'Assemblée des cinq Comtés a eu lieu à St. Chas. 
Village Papineau. On porte à 5,000 le nombre des 
personnes qui s'étaient rendus sur les lieux pour prendre 
part aux affaires, Si nous considérons le mauvais état 
des chemins, on peut dire que l'assemblée à été nom
breuse. Wolfred Nelson, Ecr. de St Denis, fut nom
mé Président, J. T ; Drolet et le Docteur Duvert, Vice 
Présidens, Les Secrétaires étaient Messieurs Girod et 
Boucher, Belville. Les Messsieurs ci après nommés 
addressêrent la parole au peuple. L 'Honble . L . J. 
Papineau, L . M . Viger, Ecr. M . P , P . L . Lacoste 
Ecr . M . P . P . C . H . O . Cote, Ecr . M . P . P . E . E . 
RodierEcr* M . P . P . T . S. Brown Ecr . et M . Gi 
rod : — 

Treize résolutions furent passées, nous les publierons 
au prochain numéro. Une Compagnie de miliciens 
sous les- armes assistait et fut présente jusqu'à la fin de 
l'assemblée et on tiroit une décharge, et lorsque cha-; 
que resolutions était adoptée. 

Debartzch, pour trahison, s'il est acquitté c'estaïofls 
qu'on pourra dire, 

Dans cette immense Capitale, 
Un bruit soudain s'est é levé , 
Debartzch s'est débarbouillé 
Grand Dieu que l'eau dût être salé ! 

Nous apprenons que les Magistrats ont nommé M . Austin 
Trésorier des chemins. M . Austin est un homme 
qui ne sait pas la langue française et par conséquent disqua
lifié à remplir cette situation. Nous devons cependant dire 
qu'il a l'avantage" d'être un étranger qui réside ici que 
44puis quelques années, c'est probablement cette raison qui 
aura induit les créatures Gosfordiennes à le préférer à M . 
George Welling, qui avait aussi fait apphcatïqfe Nous 
sofcomes bien aises de pouvoir dire que la majorité en fa
veur de M . Austin n'a pas été forte. 

Lorsque ces jours derniers l'on apprit la grande four
née de pairsCanadiens, un plaisant s'empressa de dire, 
" Nous allons avoir une chambre bien composée, sur 
tout bien vigilante, car ils sont permanens, (pairs ma-
nans.) 

Depuis que Gosford a pris les rênes de l'administra
tion en cette province, il ressemble à un homme ivre, 
qui après être tombé à droite, ne saurait se relever sans 
tomber à gauche. 

Les journaux Tories font maintenant le procès de 

L e Canadien nous dit, qu'il serait à propos que les 
Directeurs signifiassent à l'Editeur de la feuille anglaise 
du Libéral, que ses rapports avec l'établissement doi
vent cesser. N e vous troublez pas à ce sujet, Etienne 
L'Hipocri te , les directeurs n'ont pas besoin de vos or
dres pour diriger leur conduite. Nous sommes certains 
que vous seriez le dernier être de qui ils voudraient 
prendre un avis. Croyez-vous qu'il ignorent ces lignes,. 

Point d'esprit, point de caractère^ 

Point d agrémens, 
N i gaîléj/m/dèsir de plaire $ 

Un ton pédant, 
. Des préjugés, une humeur noire, 

ne sachant rien, 
Pas même un simple trait d'histoire, 

L e voilà bien. 

; Nous les soussignés, Directeurs et actionnaires du 
Mbéra l , devons, à l'occasion des circonstancesrqûi nous 
engagent à signer la présente déclaration, désavouer toute 
Supposition que nous avons fondé et que n o w soutes 
bons ce journal dans des vues hostiles aux croyances 
religieuses ou à la religion catholique en particulier. 
Nous n'avons eu pour objet que de soutenir des princi
pes politiques que nous croyons les seuls vrais et les seuls 
applicables à l'état du pays, et les seuls propres à assui 
fer la permanence des libertés, des institutions,' des 
mœurs et du culte même de nos concitoyens, Nous 
regrettons donc que Dimanche dernier, du haut âè & 
chaire évangilique, l'on se soit appuyé de circonstances 
particulières qui ne dépendent pas de nous, pour nous 
représenter, saris^Bstinction et'sans ménagement, com
me les ennemis de ce culte, que nous professons et 
^eéquel nous sommes attachés, et avec des couleufs 
particulièrement défavorables à nos croyances politiques 
et religieuses. Nous pensons que même s'il n'existe 
aucun désir de mêler la politique aux prédications reli 
gieuses, des remarques de la nature de celles de D i -
rinanche dernier auront nécessairement cette tendance, 
en proscrivant les opinions consciencieuses auxquelles 
nous tenons, au profit d'hommes dont l'unique but est 
de nous abattre comme adversaires,, et qui affectant un 
grand zè îe pour les intérêts de la religion, profitent pour 
arriver à leur but, de préventions que les circonstan
ces ci-dessus ont pu créer dans l'esprit du clergé. 

Nous n'entrerons pas ici en discussion sur ceux qui 
ont ou n'ont pas été les'aggrésseurs. Nous n'élèveront 
pas non^^ûsiiieio^spute théologique et politique sur la 
nature des gouvernemens, sur celle du nôtre en partjwj* 
lier, et sa coisnp*çfbllité avec la croyâTbce de nos père?, 
dont rien ne nous porte à douter. Nous avons comme 
Canadiens et comme sujets britanniques, des droits que 
nous sommes décidés à maintenir. Ces droits sont en
vahis et violés, nous résistons, et nous croyons n'avoir 
pas ' outrepassé les bornes de la résistance légitime.^ 
même si les bases de notre liaison avec la Grande Bre
tagne avaient, été respectées. A plu s forte raison lors
qu'elles sont détruites par la'force. Bien loin que nous 
refusions de rendre à César ce qui lui appartient, c'est 
César qui nous ravit ce qui nous..appartient, et ce que 
nous avons de plus légitimement acquis et de plus 
cher. 

Nous avons pour nos Pasteurs, et pour M . le Cwfcé-
de Québec en particulier, plus..de respects et d'égards-
qu'il ne nous en a témoignés. Nous rendons justice à 
son zè le et à ses mouTs, et nous ne pensons pas qu'il 
eût l'intention dé nous attaquer comme il a fait. 

Nous déclarons sans hésitation, que l'afticHe dii L i b é 
ral anglais dont il s*est agi, sortait des bornes de la d*s* . 
cusion qui s'était engagée ; nsus le désavouons- comme 
oppsosé à la croyance de la majorité du Peuple et à La 
nôtre. Nous ne saurions en quels termes nous expri-> 
mer plus formellement. 

Mais nous aurions donné ce^te déclaration avec plus 
de plaisir sans les événemens de Dimanche dernier, 
d'autant plus que nous avons injustement été repré
sentés comme des hommes athés et irreligieux, repré
sentations contre lesquelles nous nous voyons forcés da 
pootester, iêta^ 

Nous aimons à espérer que désormais nous n'eaten.-
drjons- ptusiau lieu de la parole .divine aucunes accusa*-
tidns comme celles qu'on a paru faire peser sur nous, et 
nous y verrons un nouveau motif de porter sans cesse à, 
nojtre Clergé, et au vertueux et bienveillant Cnré, d# 
Québec en particulier, le respect qui leur est j-uste-
ment dû-

j B . L A C H A N C E , 
J O S . L E G A R E , F I L S . 
E U G . T R U D E A U , 
A . N . ' M O R I N , 
R . S . M . B O U C H E T T E , 
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LE LIBERAL. 

B E L L E A U . 
F . X . G I N G R A S , 
C H S . C A R R I E R E , 
O L I V I E R F I S E T , 
J. B . H A R D Y , 
J, B T E . A U D E T T E , 
C . D R O L E T , 
J. A . T A S C H E R E A U , 
E T . F . R O B I T A I L L E , 
E D O U A R D M A S S E , 
H . V O Y E R . 

Québec, 27 Octobre, 1837. 
Nous ne pouvous insérer pour aujourd'hui les noms 

<îea autres actionnaires, faute de place, et vu que 
nous avons reÇu le document ci-dessus bien tard cet 
«près-midi .— (Ed. ) 

T A B L E A U X D ' E G L I S E S A V A N D R E . 

W E soussigné offue en vente, à des prix très bas, la col-
« ^ l e c t i o n de T A B L E A U X D ' E G L I S E S ci-dessous détail
l ée , importée par Mr . H E N R Y V A S S E U R , de Paris : — 

1 Christ mourant, d'après Sentier, 
1 Baptême de N.-S.-J.-Christ d'après Signol, 
1 St. Aotoine de Padoue, d'après Sentier, 
1 Ste. Thérèse, d'après Guerin, 
1 Ste. Famille d'après Goldsius, 
î Ascension, d'après Lebrun, 
1 Assomption, do. 
1 Sacré-cœur de N.-S.J-Ohrist, d'après Lebrun, 
1 do. de Marie, 
1 St .Laurent d'après Bubens, 
1 St. Roch, d'après Leguide, 
1 Ste-Anne, d'après Kuber.s, 
I St-François-Xavier, d'après Rubens, 
1 Ste-Geneviève, d'après Gerard, 
1 St-Joseph, d'après Lebrun, 
1 St-Jean-Baptiste, d'après Raphael, 
Toutes espèces de facilités seront accordées aux acqué

reurs pour les peyements. 
G. D . B A L Z A R E T T I . 

E . & C. 

J . R C O R R I V E A U à en main un assortimeB 

général de C A S Q U E S à l'Américaine e t à l 
Canadienne à ses Magasins N o . 16 Rue Fabrique e tNo. 25 
Rua Buade, faisant face au Parlement. 

B U R E A U DES T E R R E S D E L A C O U R O N N E . 

D É P A R T E M E N T DES BOIS E T FORETS, 

Québec, 10e Octobre, 1837 

ON fait savoir qu'une vente de Licences. peur couper 
du Bois sur les Réserves appropriées du Clergé, à 

^exception de celles "dans les Townships d'Arthabaska, 
Stanfold, Bulstrode, Aston, Maddington, Somerset et 
Nelson, aura lieu à ce bureau, le M A R D I , S E P T 
N O V E M B R E , à M I D I , 
Mise à prix pour le bois de chêne, 

Pin Rouge, 
Pin Blanc, 

BHlots do. Pin, Rouge de 12 pieds, â 7 li'2d, 
Do do. Blanc, 

1 l ^d -
par pied cube^' ld-

l]2d 
pour cha 
que billo. 

Do do, d'Epinette, ) coupé. 
Bois non épuméres, sur le pied de JCIO pour chaque £100 

de leur valeur estimée. 
C O N D I T I O N S . 

Un quart-du prix d'achat devra être payé comptant, les 
trois autres quards le 1er Octobre 1838, pour lesquels on 
exigera une obligation avec des sûretés suffisantes, 
j L e tout payble en monnais ayant cours dans cette pro
vince. 

On devra présenter une liste des lots et des rangées sur 
lesquels on désirerait obtenir la permision de couper des 
bois. 

£5*Les différents journaux publiés dans cette province 
sont priés de donner trois insertions à l'avis ci-dessus dans 
leurs langues respectives. 

A V E N D R E , 
à des conditions avantageuses. 

Y A M A I S O N , toute Neuve , rue faisant feu à L ' E S -
MJk P L A N A D E , Haute-Ville, avoisinant J. S. Tanswell. 
—-Une partie du prix de vente restera entre les mains de 
l'acquéreur. I l sera donné un titre valide et incontestable. 

S'adresser à Jos. Hamel. Ecr. Arpenteur, rue et Fau
bourg St. Jean, ou au Notaire Soussigné* 

Québec, 31 Août, 1837. 
R . G. B E L L E A U . 

AV I S . — L a Vente étendue de L I V R E S A N G L A I S 
nouveaux annoncée pour JEUDI et V E N D E E D I 28 

et 29 courant, est remise aux JEUDI er V E N D R E D I 5 et 
6 octobre prochin à S I X heures précises chaque soir. 

G. D . B A L Z A R E T T L 
27 Sept. 1837. 

• ' A V I S . 
E soussigné informe respectueusement ses amir 
et le public de Québec et de Montréal, qu'il a 

fait sortir des bons ou billets de douze sols, quinze sols, un chelin, 
trente sols et dun écu, pour faciliter le change dans sa branche 
yu'il payrra a demande ces bons ou billets a bord de la Barque à 
vapeur le " C Y G N E " à Québec et à Montéal, le public ne pourra 
que trouver une facilité en cela vu qu'il sera deux fois par se
maine à Quebec cl Montréal. 

Jos. N . P A C A U D , 
Capitaine et Propriétaire de laBarque à'Vapeur \e-'Cygneu 

Le Vindicatoi, le Morning JCourrier, sont prié* d'insérer lavis 
(H-haut, deux semai nés 

A V E N D R E . 
' N E maison à deux étages pour quatre familles^ située 
rue Richemond no. I l fauxbourg St Jean. 

S'adresser à ce Bureau. 

A R A F L E R . 

N bon et élégant Forte-piano en très bon ordre. 
Pour les conditions Sadresser â M . Grace, â son 

: Hotel, Rue St. Joseph, Haute Ville 
Quebec. 22 Septembre. 1837. 

H U I L E D E L O U P - M A R I N . . 
V E N D R E par le soussigné, rue St. Pierre près de la 
banque de Québec.— 

2000 gallons d'huile de loup.marin bouillie, 
1000 do do blanche. 

En débarquem nt de la Flora, capt. Talbot, des côtes de 
Labrador. 

V . H A M E L , 
Québec, 18 août, 1837. 

A V I S . 

1" ES Propriétaires du B A T E A U A V A P E U R le C H A R 
M-Â L E V O I X ont le Plaisir d'informer le public et leurs 
amis qua leur V A I S S E A U sera prêt à faire un V O Y A G E 
DE P L A I S I R G R A T I S Samedi prochain. Le Bateau 
partira de Montréal vers deux heures et descendra jusqu'à' 
Varennes pour de là revenir à la cité. 

Les Propriétaires, à la demande du public et de leurs 
amis feront courir leur Bateau à Vapeur entre Montréal et 
Québec. Us n'ont rien négligé pour mériter l'encouragement 
du public. La vitesse du Bateau sera égale à celle de ceux 
qui courent sur le fleuve. Il y a des accomodations pour 
cinquante P A S S A G E R S DE C H A M B R E . Comptant 
particulièrement sur le patronage de ces derniers, i'is n'ont 
rien épergné pour rendre ce Bateau confortable sous tous 
les rapoats. 

Le Bateau sera commandé par le C A P I T A I N E C H E -
N I E R , qui s'efforcera de conserver la bienveillance dont le 
public voulut bieu l'honorer quand il était capitaine de l ' U 
nion Canadienne.— 

Le Bateau fera son P R E M I E R V O Y A G E le 19 prochain 
Il partira de Montréal à 8 H E U R E S du matin ; c'est l 'in
tention des Propriétaires défaire voyager leur bateau de 
jour. Le prix du voyage sera de Q U A T R E Piastres pour 
les P A S S A G E R S de C H A M B R E , (les repas à parL) 
—Les prix du fret seront ceux qu'ils exigeaient à bord de 

« l'Union Cauadienne " 

Pour les Propriétaires, 

V . C H E N I E R , Capitaine. 
11 septemb.c 1837. 

TP E C Y G N E , Coptaine Joseph Narcisse PJCÂCD. Letarif 
de ce bateau à vapeur sera'dorénavant comnje suit :— 

Pour chaque passager de l'avant soit en montant ou en des-
mndautCÏNQ. C H E L INS. 

Pour choque passager de la chambre, T R O I S P I A S T R E S 
cell descendant et Q U A T R E Piastres en montant. 
vaPour le fret, 25 par cent à meilleur marché que le charge acta-: 

biement la compagnie du St. Laurent et la ligne des bateaux à 
ebpeur à remorque. On apportera toute l'attention possible à 

en snrvir le public pour mériter son encouragement. Le 
CYGNE fera régulièrement deux voyages par si inaine entre Q.ué-
ec et Montréal. 

Trois Rivières, le 25 juillet, 1837. 

A V I S . 
TT ES Actionnaires et'Souscripteurs du L I B E R A L , et le pu-
M-À blic en général sont prévenus que les personnes sui
vantes, savoir.: B E R T H E L E M Y L A C H A N C E , M I C H A E L Q U E 

G L E Y , E U G È N E T R U D E A U , P I E R R E C H A S S E U R , et JOSEPH 

L E G A R E ' , -fils, ont été nommés DIRECTEURS de L'établisse
ment du Libéral, le 5 Sept, dernier par le^Comité Général.-

A V I S . 
"•" E Sousigné, avertit ceux qui ont acbeté de lui, il y a 
m-À près de quinze mois, des os, qui sont actuellement 
déposes dans la cour de feu Noël Belleau, qu'ils aient à 
les «nvoyer cbercher immédiatement ; sans quoi il se trouve 
obligé de les oter de ces ieux aux dépens des acheteurs. 

JA CQ U E S G E N D R O N , 
Québec, 19 sept. 1837. Tanneur. 

F&Jous prévenons nos agens, et souscripteurs et le public 
1/8 en général, que le Dr. François Xavier . Drolet, n'est 
lus4ttacné,en aucune manière,à l'établissement du Libéral 

Québec le 3 Octobre 1837. 

Î ES personnes qui ont accepté l'agence du Libéra 
A dans les trois Districts, sont priées d'en donner av is 

•ans retard, aux Directeurs de L'établissement, an Bureau 
du Libéral, rue St. Paul, N ° . 32, et d'envoyer une liste 
et retourdes personnes qui sont devenues Souscripteurs de 
ce journal, dans leurs arrondissemens respectifs. 

W E Sousigné offre sas services au public, comme 
m - A collecteur. I I assule ceux qui voudront bien l'en
courager dans cet emploi qu'il agira avec ponctualité. 
1 demeure Rue St. . Gorge, N o - 36, Fauxbourg St 
Jean.— JOS. D U M O N T I E R . 

Québec 13 Octo. 1837. 

A U X P I L O T F S , A P P R E N T I F S P I L O T E S , 

R. H A M E L , Arpenteur, se propose 
?-P- (Pens-rigner. durant l'hiver prochain 
la Navigation hauturière,s'il peut cunir Uût}. 
nombre d'élèves suffisant. 
I l sera nécessaire que l 'élève sache au 

moins lire, écrire et les premières règles, 
de l'arithmétique, pour être admis à l 'é* 

tude de fa navigation, laquelle doit nécessairement com-r 
mencer par la géométrie. 

I l enseignera la géométrie, la trigonométrie, la sphère, 
l'usage des globes, du quadran et du sextan, la manières 
de determiner la latitude sur mer et-sur terre, (tout d'après 
les principes anglais, ) avec la connaissance des principale^ 
étoiles fixes, &c. Le cours durera cinq mois ; il commen
cera le 15 novembre prochain et finira le 15 avril suivant, 
les heures d'étude seront de 9 à 3 tous les L U N D I S M E R 
CREDIS et V E N D R E D I S , et le prix sera de 25 P I A S 
T R E S P O U R L A S A I S O N , payable d'avance en argent 
ou par billet endossé. 

Quiconque désirerait travailler avec plus l'assiduité pour
ra recevoir des leçons à part, aux fours intermédiaires. 

Québec, 17 août 1837. 

.0 
E S S O U S S I G I N E ' S viennent de recevoir par le 

Général Gascogne, Ga.pt. Rendait, 68 paniers fay* 
ence bien assortis pour l'usage des fainilles, et en outre 
100 paniers bien assortis pour les Marchands de-U Cam
pagne. 

B . L A C H A N C E , & F I L S . 
Québec, 12 juillet 1837. 

ES D I R E C T E U S DU L I B E R A L , donnent avis que 
M - J. Jos. Dumontier, rue St. George, n ° . 36, Fau

bourg St. Jean, est autorisé par eux à collecter les argens 
des souscriptions, en remplacement de M . Jos. Laurin, qu 
n'est plus attaché à l'établissement. ' 

Québec, 19 sept. 1837. 

C I R C U L A I R E S , C A R T E S D E V I S I T E S , A F F I C H E S 
P A M P H L E T S etc, seront exécutés promptement et à bas. 
prix à cette imprimerie. 

CONDITIONS DU L I B E R A L . 

Ce journal se publie quatre fois la semaine: les MATt-
D I et V E N D R E D I , en français, M E R C R E D I et SAMEDI" 
en anglais. 

L e prix de l'abonnement est de D I X CJJELINS pour 
une langue seulement et D I X - S E P T C H E L I N S et S I X 
D E N I E R S pour les deux langues, par année, payables par 
semestre ; non compris les frais de poste. Les souscrip
tions ne sont pas reçues pour moins de six mois. Ceux qui 
veulent discontinuer doivent en donner avis, par écrit* wn ' 
mois avant l'expiration du semestre. 

P R I X D E S ANNONCES. 
Six lignes et au-dessous, 1er. insertion, . , . 2s. 6<h 

Chaque insertion subséquente, * 7-2 
Dix lignes et au-dessous, 1er. insertion, , « 3s. 4d» 

Chaque insertion subséquente, lOd. 
Au-dessus de dix lignes ; 1er. insertion par ligne, 4d-

Chaque insertion subséquente, par ligne, . . l d . 
Les annonces se publient tant qu'on ne donne pas ordre 

e discontinuer, ou que le nombre d'insertions qu'on ie-< 
uiert n'est point exprimé sur l'ordre. 

L I S T E D E S A G E N T S . 
E . R . F A B R E , Ecr. - - - Montréal. 
A . M . H A R T , Ecr. Avocat, 
D . M . ARMsTRo^fij.'ger. -

M . C . G O U I N , 
T . F R A N C H E R E , Ecr. 
Dr. D A V I G N O N , Ecr. 
(5hs. D R O L E T , Ecr. 
T . DROÈET, Ecr. M . P. P . -
P. A . DOBIOK, Ecr. M . P . P . 
Dr BOUCHER, E«r> - - -
Frs. ROUSSEAU, Ecr. - - -
L . C . D U V E R T , Ecr. M . P . -
J. N . M I G N A U L T , Ecr. M . P . -

A . P . C . CONSIGNY, Ecr. — 
C . E . O. C Ô T E , Ecr. M . P . P . 
H O T C I Ï X Ï S S , Ecr. M . P . P . - -
M . E . C A R T I E R , - - - -
Jos. T U R C O T , Ecr. - - -
T . M A R C O T T E , Ecr. M . P . -
los. B E R N A R D , Ecr. - - -
Jos. F I L T É A U , Ecr. N . P . -
Jos. A R C A N D , Ecr. N . P . - -
Dr. O. C . F O R T I E R , - - -
Ls. R U E L , Ecr. - - - -

B. PottLioT, Ecr. N . P . - -
Alex . F R A S E R , Ecr. - - -
W I L L I A M R U E L , J$çr. - - -
Et. T A C H E ' , Ecr. - - - -
M . Able. C H A R R O N , - - -
Et. E T C H E N B A C K , Ecr. - -
V . D U B E ' , Ecr. - - -
M . Jos. L E C L E R C , - - - -
M . Jos. F A F A R D , Marchand, -
OEd. M I C H A U D , Ecr. N . P . -
P . D U M A I S , Ecr. N . P . - -
Jos. G A R O N , Ecr. N . P . - -

C . L E F R A N Ç O I S , E S Q . , - -
E D . T R E M B L A Y , E S Q . , - -
N E I L SCCOT, do. - -
A R C A N D , E S Q . , - - - -

Trois-Rwières. 
Berthier. 
St. Athanase. 

St. Mathias. 
Ste. Marie Monnçfr^ 
St. Pic. 
*St. Marc. 
Ste. Anne de la Péraâe. 
Maskinmgc. 
Nicolet. 
St. Charles, 
St. Dénis, 
St. Damast* 
Napierviile. 
Lacole. 
St. Hyacinthe. 
GentUly. 
Deschambavit, 
Cap-Sanlé. 
Lotbinière. 
St. Joseph,Beauee. 
Sle. Marie, Beaçeu. 
St. Gcrvais. 
St. Michel. 
St. FâHier. 
Berthier. 
St. Thomas, 
St. Jean Fort Joli. 
St. Roch des AubuAs. 

Ste. Anne de la Poca\ièret 

Rivière-Quelle. 
Met. 
St. Andri, 
Kacouna. -
Rimousky. 
Chatwu Richer* 
Malbaie. 
St. Thé. BlainvBte. 
St. Michel Yamaska. 
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